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CE N'EST PAS SEULEMENT JEUDI QUE DES BOMBES ALLEMANDES N'ÉCLATÈRENT PAS 

CES DEUX PHOTOGRAPHIES ONT ETE PRISES LORS D'UN RAID PRECEDENT, LE 31 JANVIER 1916, DANS LA BANLIEUE PARISIENNE 
Nous avions des'photographies de bombes, non éclatées et lancées par nos ennemis 
dans la nuit de mercredi à jeudi. Elles avaient été prises par nos photographes, sur 
différents points de Paris et de la banlieue. Il paraît que l'intérêt de la défense nationale 
est en jeu une fois de plus et qu'il est infiniment dangereux de montrer aux Allemands 

des modèles de leurs propres bombes. Bornons-nous donc à leur présenter, pour aujour-
d'hui, des bombes prises lors d'un raid précédent et qui, celles-là, n'éclatèrent pas davan-
tage, mais que les mois, en suivant leur cours, ont rendues doublement — et définitive-
ment—inoffensives. Peut-être, quelque jour, celles d'avant-hier, paraîtront-elles ? 

LE GÉNÉRAL LEMAN, L'HÉROÏQUE DÉFENSEUR DE LIEGE, EST A PARIS 

Hler 

LE CrfcNERAL LHMAN HARANGUE A LA GARE DE LYON DES MUTILES BELGES QUI DEFENDIRENT LIÈGE AVEC LUI 
^ler matin, à dix heures et demie, en gare de Lyon, est arrivé à Paris, venant de 

enève, le général Léman dont le nom demeure lié aux annales héroïques de laBelgique. 
e défenseur de Liège a été reçu, sur le auai de la gare, aar le baron GàiffieîL ministre 

de Belgique; le colonel Renault, représentant le Président de la République, et le général 
Polachi. Des officiers et des soldats mutilés qui servirent sous les ordresdu chef héroïque 
le saluèrent aux cris de " Vive la Belgique ! Vive la France ! Vive le général Léman ï" 



EXCELSIOR Samedi 2 février 1918 

M. JUSTIN GODART 
à la suite d'un incident au Palais-Bourbon 

REMET SA DÉMISSION A M. CLEMENCEAU 
N'ayant pu obtenir i'ajournement d'un débat, le 
sous-secrétaire d'Etat du service de Santé avait 

quitté le banc du gouvernement. 

Un incident a marqué hier la séance de 
la Chambre. N'ayant pu obtenir •!'ajourne-
ment -d'un débat, M. Justin Godart, sous-
secrétaire d'Etat du service de Santé, a 
quitté brusquement le banc du gouverne-
anent. Dans la soirée, M. Godart s'est (pré-
senté au cabinet du présidant du Conseil 
et lui a remis sa démission. Celle-ci ne sera 
■rendue officielle que ce soir, sitôt après lia 
clôture du comité interallié. 

En tête de l'ordre du jour était inscrite 
l'interpellation de M. Tournade sur « les 
mesures et les sanctions que le gouverne-
ment compte prendre au sujet d'un mili-
taire qui a pu exercer impunément et illé-
galement les fonctions de médecin mili-
taire ». II s'agissait du faux médecin-ma-
jor Vaicûiier, récemment arrêté, et dont on 
ee rappelle les exploits. 

Dès l'appel de l'interpellation. M. Justin 
Godart se leva au bane du gouvernement 
et rappela qu'il n'avait accepté la dise is-
sion que sous la réserve que l'instruction 
'Ouverte (devant le conseil de guerre de la 
15" 'région serait terminée : 

— Cette instruction n'est pas close, 
dit-il, et je n'ai pas en mains les éléments 
nécessaires pour une réponse. Je demande 
donc l'ajournement; 

Sur de nombreux bancs, des. protesta-
tions s'élevèrent : 

—■ Dès à présent, dit M. Tournade. je 
prends l'engagement de rie rien dire, qui 
puisse gêner T'instruction en cours devant 
le conseil de guerre de la 15e région. • s 
les événements sont anciens de plus d'un 
mois, et j'ai coiusenti à un premier ajour-
nement ; de plus, d'autres faits analogues 
se sont produits depuis. Une " région de 
l'intérieur est pleine de faux médecins. Il 

M. JUSTIN GOBART 

y a certainement lieu de demander des 
explications au gouvernement sur les né-
gligences certaines du service de Santé. 

Comme M. Justin Godart insistait pour 
l'ajournement, M. Navarre et M. Gilbert 
Laurent intervinrent : 

— Je crois, dit le premier, qu'il est uf-
■gent d'indiquer au gouvernement que des 
d'aits semblables ne peuvent pas continuer. 
Il s'agit de la santé de nos malades et de 
nos blessés. 

Une déclaration de M. Gilbert Laurent fit 
impression sur la Chambre : 

— J'ai appelé l'attention de M. Justin 
Godart sur divers faits analogues, d(t le 
député de la Loire. Il y a, dans des hôpitaux 
d'une région, de pseudo-médecins dont plu-
sieurs ne sont même pas français. Il est 
certain que, lorsque l'interpellation viendra 
en discussion, le gouvernement devra four-
nir des explications sur ces faits. 

Le sous-secrétaire d'Etat répondit à M. 
Gilbert Laurent que ces faits étaient à 
l'étude, mais qu'il pouvait déjà lui dire qu'il 
avait été mal renseigné. Il persista à de-
mander l'ajournement. 

Comme, à mains levées et à une forte 
majorité, la Chambre prononçait la discus-
sion immédiate, on vit M. Justin Godart.se 
lever au banc des ministres. 

— Vous demandez la parole ? lui dit M. 
Paul Desehanel. 

— Non, répondit le sous-secrétaire d'Etat, 
je m'en, vais 1 

Et i] quitta la salle. 
■ Des rumeurs s'élevèrent alors sur de 

nombreux bancs. Au centre, M. Jacques 
Stem protesta. 

— C'est, je crois, la première fois qu'un 
semblable incident se produit, déclara M. 
Tournade. J'avais écrit à M. Justin Godart 
une lettre à laquelle il n'a pas répondu. S'il 
était pesté à son banc, je lui aurais démon-
tré qu'il était en possession des éléments 
d'une réponse. 

» Le pays jugera l'attitude de M. Justin 
Godart. Le cas du soldat Vaehier,' repris de 
justice, condamné à cinq ans de réclusion et 
sur lequel le service de Santé n'a cherché à 
obtenir aucun renseignement, dénote l'incu-
rie et l'anarchie du service dépendant de 
M. Justin Godart. Quant à lui, il porte, après 
son geste, une tache qu'il lui sera difficile 
d'effacer ! » 

On ne pouvait discuter en l'absence du 
sous^seorétaire d'Etat. L'interpellateur n'in-
sista donc pas et la Chambre aborda l'inter-
pellation suivante. 

L'IMPRESSION 
DANS LES^COULOIRS 

Le brusque départ de M. Justin Godart 
provoqua dans les couloirs une certaine émo-
tion. On s'accorda d'ailleurs aussitôt pour 
considérer le sous-secrétaire d'Ltat comme 
démissionnaire et les pronostics allèrent 
leur train. 

Trois solutions étaient envisagées : 
Le remplacement pur et simple du sous-

secrétaire d'Etat dénrssionnaire par un par-
lementaire ; on prononçait à ce sujet le nom 
de M. Fernand Merlin ; 

La création d'un ministère de l'Hygiène pu-
blique, à la tête duquel serait placé M. Vic-
tor Angagneur ; 

La suppression du sous-secrétariat et la no-
mination d'un directeur du service de Santé. 

Ajoutons que M. Justin Godart est sous-
secrétaire d'Etat du service de Santé depuis 
plus de deux ans. Il avait été appelé à ces 
fonctions en 1915 par M. Viviani, alors que 
M. Millerand était ministre de la Guerre, et 
les avait conservées dans les ministères 
Briand, Ri bot, Painlevé, ainsi qu'à la cons-
titution du cabinet actuel. 

I DÉBAT ÂD PALAIS-BOURBON SUR LES PERISSIONS 
■ ' "-s/V/YA/V — 

M. Abrami, souis=secrétaire d'Etat à la ûuerre, affirme que les circulaires 
gouvernementales sont régulièrement appliquées. 

Hier, après l'incident que nous signalons 
d'autre part, M. Abrami, sous--sécréta ire 
d'Etat à la Guerre, a répondu à une inter-
pellation de M. Déguise sur l'attribution des 
permissions au front français et au front 
d'Orient. 

L'iiiterpelateur demandait notamment le 
rétablissement des permissions à double 
destnation, l'octroi d'une indemnité journa-
lière aux peimissionnaires appartenant aux 
troupes stationnées dans la zone des • ar-
mées et l'extension des permissions de dix 
jours aux ouvriers mobilisés dans les usi-
nes. Il protestait, en outre, contre le refus 
d'étendre les permissions agricoles au corps 
expéditionnaire d'Orient, exprimant le désir 
de voir augmenter la durée réglementaire 
des permissions de tous les soldats et créer 
des permissions professionnelles afin que 
les ouvriers pussent, de temps à autre, re-
prendre la pratique de leur métier. 

M. Abrami affirma que le commandement 
avait compris l'intérêt que la Chambre et le 
gouvernement attachent au respect des cir-
culaires relatives aux permissions. 

— Tout se passe aujourd'hui régulière-
ment dit-il Tout soldat sur le front fran 
çais à droit à dix jours de détente pour qua-
tre mois de présence. 

» Pour la Corse et l'Algérie, la permission 
est accordée en deux périodes semestrielles 
de quinze jours. Pour l'Angleterre, les pér-
imions'de l'année sont bloquées en une 
péri >de de tient»' jours. 

» En ce qui concerne les troupes d'Italie, 
les permissions sont accordées en trois fuis 
ou en deux fois, selon que ces troupes se 
trouvent en dehors ou à l'intérieur dè la zone 
des armées. 

» Tout militaire de l'armée d'Orient a le 
droit d'être relevé après dix-huit mois con-
sécutifs de séjour. On ne. peut l'y renvoyer 
que s'il le désire. Le soldat de l'armée 
d'Orient, a droit, d'autre part, à autant- de 
fois dix jours de permission qu'il compte de 
.périodes de séjour de quatre mois. » 

Le sous-secrétaire d'Etat reconnut que des 
difficultés de transport retardaient parfois 
l'application de ces mesures. Il déclara néan-
moins qu'avant quatre ou cinq mois la tota-
lité des troupes intéressées auront réintégré 
ia France et bénéficié de leurs permissions. 

—- En dehors de la circulaire qui fixe la 
durée des permissions après dix-huit mois 
de séjour, a-t-il ajouté, rien ne fait obstacle 
à ce que les chefs de corps accordent des 
permissions quand les circonstances le per- [ 
Battent. 

Les déclarations rassurantes du sous-se-
crétaire d'Etat à la Guerre ont été accueJLes 
avec satisfaction, 
' La discussion a été close par te vote, à 
mains levées, de l'ordre du jour su. van t, 
déposé par M. Déguise et accepté par le 
gouvernement :. 

La Chambre, convaincue que l'octroi des 
permissions selon des règles équitables est 
un des éléments essentiels du moral de 
l'armée et du pays, enregistre les progrès 
réalisés en ce sens, et, estimant qu'il est 
encore possible d'améliorer l'état de choses 
actuel en ce qui concerne notamment la re-
lève de l'armée d'Orient, le régime des 
allocations aux permissionnaires et la dou-
ble destination, confiante dans le gouver-
nement pour réaliser ces améliorations en 
plein accord avec les commissions compé-
tentes du Parlement, passe à l'ordre du 
(aur. 

Trois interpellations de MM. Voilin et 
Lauche, Patureau-Baronnet et Ernest La-
font, sur l'application de la-toi du 10 août 
1917 visant la relève des ouvriers mobilisés 
dans les usines, furent discutées ensuite. 
M. Loucheur, ministre de l'Armement, affir-
ma sa volonté d'appliquer la loi en ce qui 
concerne la reiève, non pas individuelle-
ment, mais classe par classe, c'est-à-dire en 
ne relevant une classe que quand ia classe 
antérieure est complètement relevée. Le 
vole d'un ordre du jour de confiance sanc-
tionna les déclarations du ministre. 

On reprendra mercredi « les loyers » 
Un débat imprévu s'engagea en fin de 

séance. 
"Soucieux d'éviter, si possible, un nou-

veau moratorium en avril, M. Nail, garde 
des Sceaux, vint demander à l'assemblée 
d'inscrire le projet sur les loyers à l'ordre 
du jour de la séance de mercredi, la discus-
sion des pensions paraissant devoir se ter-
miner mardi. Cette proposition souleva à 
l'extrême-gauche de vives protestations. 

Finalement, malgré l'opposition de MM. 
Lauche et Renaudel, la Chambre, par 366 
voix contre 124, se rangea à l'avis du garde 
des Sceaux. 

Léopold BLOND. 

Un amateur, M. Brémomd, achète bon prix pour 
collection, à Parts et en province, gravures an-
ciennes françaises ou anglaises de Jaminet, Huet, 
DetHicourt, etc., petits meublas et sièges anciens. ( 
iui éuve 262, rue SaiaJJiôaaré. Paris. 

L'AVIATEUR 
"humoriste" 

F. BILUARD 
Celui qui abattit 1'"Aviatik" 

de Chelles-Brou est très 
connu à Montmartre. 

•C'est, au sèuil accueillant de Montmartre, 
un petit café de la rue de Douai, auquel la 
physionomie avenante de son patron et le 
type de ses habitués confèrent un air ai-
mable et artiste. Au mur, en place d'hon-
neur, une charge. D'un joli crayon, ma foi. 
Elle représente le maître du lieu, soutenant 
d'un geste aisé autant que professionnel 
une pile de soucoupes que surmonte une 

M. FERNAND BILLIARD 

chope mousseuse. L'ombre portée donne 
la silhouette d'un casque et d'une lance (le 
patron a été pompier). Le trait est amu-
sant et le dessin a de l'humour. C'est si-
gné ? Fernand Billiard. 

Dans ce petit calé, Fernand ' Billiard est 
connu comme il l'est aujourd'hui dans toute 
la France, puisque c'est lui qui vient d'abat-
tre 1' » aviatik » qui bombarda Paris. 

Jeudi, il y vint, comme il y vient tous 
les jours, à l'heure du déjeuner, et, d'une 
voix de tonnerre : » Salis, cria-t-il (c est 
ainsi qu'il appelé 1© patron Rousseau), j'en 
ai dégringolé un ! » Dans le petit établis-
sement, Ce fut . du délire. Tous les clients 
se levèrent et entourèrent l'aviateur. La 
servante, une blonde charmante, résumant 
le vœu de tous, se jeta au cou du lïéros 
qu; lui rendit, sur les deux joues, son bai-
ser sonore. 

Car Fernand Billiard est adoré dans tout 
ce quartier qui ne l'a pas vu naître, ruais 
qui l'a adopté. Demandez, rue de Douai, au 
vieux Henri, « qu, lit 70 », ce qu'il pense 
de Bi liai d ! Bien que l'aviateur soit Nor-
mand, né di Coûtâmes, fils d'un professeur 
de mathématiques au lycée de cette ville, il 
est Parisien et demi. De très bonne heure, 
pwussé par un goût irrésistible pour les arts, 
il vint à Paris et se fixa à Montmartre. Il 
l'habite toujours : 15, rue D (.perré. I*'in co-
médien, il lit partie de la troupe du Grand-
Guignol, où l'on a gardé de lui le meilleur 
souvenir. Garicat iriste de ta'ent, il composa 
de spirituelles affiches de théâtre. On l'esti-
mait beaucoup encore comme artiste de ci-
néma. 

Grand beau garçon, bien portant, heu-
reux de vivre, aimable à tous, le « cœur 
sur la main », il possède ces deux qua-
lités essentielles et si françaises : la gaîté 
et la bravoure. Le croyez-vous à son coup 
d'essai avec cet aviatik sur lequel il tira, 
presque à bout sortant, six baltes tra-
ceuses ? Et pensez-vous que la décoration 
qu'il va sans doute recevoir, et qu'il, a si 
bien méritée, soit la- seule qui atteste son 
intrépidité et son sang-froid ? Billiard 
porte déjà la croix de guerre gagnée sur 
le front, en qualité de fantassin. Et il a 
encore deux médailles d'honneur de sau-
vetage. La première, il l'obtint en opérant 
un sauvetage en mer. La seconde ? Vous 
vous rappelez bien cette histoire amusante, 
et qui eût pu être dramaPnue, d'avanl la 
guerre. Des artistes tournent un film sur 
les bords fleuris qu'arrose la Seine. Un 
taxi impétueux bondit et tombe à l'eau. 
Seène imprévue. Fernand Billiard. . qui 
« tournait », n'hésite pas. Il plonge, tout 
habillé, et ramène à terre le chauffeur 
sous-marin. 

Le même jour le petit café voyait arri-
ver, dans un autre taxi, un étrange per-
sonnage, coiffé d'un haut de forme en ac-
cordéon et vêtu d''un simple caleçon, d'ail-
leurs détrempé. C'était Billiard, plus 
joyeux que jamais, et qui. dans cette tenue, 
narra l'aventure. 

Avec la même inépuisable gaîté, le même 
entrain et la même modestie, l'héroïque 
aviateur a raconté jeudi à « son quartier », 
•l'exploit qui consacre son courage et qui 
nous sauve l'honneur. — HENRI SIMONI. 

L'Espagne songerait-elle 
à rompre avec VA lie ma g ne? 

MADRID, 1er février. — Les milieux politi-
ques assurent que la note qu'adressera à 
l'Allemagne le cabinet de Madrid exigera 
la déclaration formelle que les bâtiments 
espagnols faisant te service du cabotage pé-
iniK\U an e seront respectés. 

Le Libéral croit savoir que le président 
du Cdnseil rédigera aujourd'hui même la 
note conformé! ncnl aux principes approu-
ves daiis les dernières réunions des minis. 
tics. 

Selon certaines . informations, l'ambassa 
deur d'Espagne à Berlin aura mandat 
d'exiger une réponse dans les quarante-
huit heures, et demandera la réparation dus 
dommages matériels causés à la Compa-
gnie propriétaire du Girulda. 

D'autre part, le Heraldo fait remarquer 
que si le gouvernement impérial ne donne 
pas une réponse entièrement satisfaisante, 
en fournissant la promesse que les torpil-
lages ne se reproduiront plus à l'avenir, 
l'Espagne est décidée à arriver à une rup-
ture diplomatique. Aucune communication 
ne sera faite à la presse avant l'arrivée de 
l'accusé de réception de la Wilhelmstrasse. 

CITil ATinilC Brochure envoyée franco 
VI I UA I lUNO WSIEB,53,rut de Rivoli.Pari» 

45 TUES, 207 BLESSÉ 
tel est le chiffre des victimes du raid effectué 

PAR LES ESCADRILLES DE "GOTHAS 
Le nombre des avions de la défense de Paris

 Ser
i 

augmenté. Les barrages antiaériens de noire
 5' 

artillerie seront plus efficaces. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 

D'après les derniers renseignements 
recueillis, le chiffre total des vieil es 
du raid du 30 au 31 janvier doit être 
ainsi rectifié : 45 tués, dont 31 à Paris 
et 14 en banlieue, parmi lesquels il y 
ail femmes et 5 enfants. 

Quant aux blessés, il y en a eu 207, 
dont 131 à Paris et 76 eji banlieue. 

Les mesures de protection renforcées 
M. Clemenceau, président.du Conseil, mi-

nistre de la Guerre, a eu un entretien avec 
M. J.-L. Duimesau, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Aviation. 

Au cours de cet entretien, il a été décidé 
que le nombre des avions de la défense de 
Paris sera augmenté et que de riouvel'es 
dispositions seront ordonnées pour rendre 
plus efficaces les barrages antiaériens de 
notre artUlerie. 

L'expérience a, en effet, démonitiré 
longtemps que la seule protection 
blenient utile 'contre, les Uombaw.' 
aériens n«<-turnes consiste dams 
ment d'un feu de barrage dense et 
Ce mode de protection exige naluM?'1 

la mise en action d'un grand nomh 
batteries antiaériennes, tiranl sang 
formant dans les airs comme un 
d'éclats d'obus. Il est certain que sj , i 

riphôrie de la région parisienne av' 
défendue i*ar de puissants barragef 
aériens, la plupart des Gothas qui r

 :| 
" umbarder Paris ' 

Pfîlçl 
seraient 

sunftjler et 
l'avanl-dernière nuit ne se 
risqués à-les franchir. Quelques-uns 
être auraient pu passer, mais le plUs .^1 
nombre auraient été arrêtés. C'est u 
thode adoptée par' les autorités brita^I 
et grâce à laq aelle les avions aliéna i 
n

e
 réussissent qu'en petit nombre à | f 

les défenses aériennes de Londres, mil 
ils ne sont pas tous contraints à faire jj 
tour, comme cela eut lieu lors du 
raid, celui du 29 janvier. 

Les Yictimes civi.es sent considérées comme moailisé 
——w v/\yx 

TOUS LES DOMMAGES MATÉRIELS SERONT RÉPARÉS 

Que fait-on pour les victimes des raids'al-
i leniands? Tout ce qui est actuellement pos-

sible, nous répondent des voix officielles. Les 
lois et- les règlements, nous dit-on au minis-

| 1ère de î'Injérieur, les séparejit en deux caté-
gories : yiclimes civiles el vi< tim. s militaires. 
Ces dernières Suivent le sort de ceux-qui sont 
mis hors de combat dans la zone des ar-
mées : réforme, pensions, etc. 

Dans l'autre catégorie, on considère celui 
qui a été blessé ounine un moralisé, un ac-
corde donc aux victimes civiles, en. vertu de 
ia loi du 2S avril 1916, une allocation journa-
lière de 1 fr. uO. C'est peu, mais à vrai dire 
ce n'est là qu'une loi d'attente Les ayants-
droit toucheront ensuite une pension... 
quand la loi sur les pensions actuellement 

1 en discussion sera déiinitivement votée par 
le Parlement. 

(Juanl aux familles qui ont perdu leur chef 
ou leur soutien, ehes pourront demander le 
'bénélice de l'allocation, qui ne saurait leur 
être refusé. 

D'autre part, et nous sortons ici du do-
maine légal pour entrer dans celui de la 
bienfaisance et de la solidarité, le budget 
de la Ville de Paris dispose de sommes con-
sidérables qui peuvent être réparties comme 
secours spéciaux. 

Nous avons dit que le bureau du Conseil 
municipal s'était réuni d urgence pour met-
tre ii la disposition de l'administration les 
sommes qui permettront à celle-ci de venir 
en aide aux familles éprouvées. 

Ces ressources sont d'autant plus impor-
tantes qu'elles sont alimentées par des dons 
particuliers, comme celui de Mme Cahn qui, 
dans la journée d'hier, a fait parvenir à 
M. Mithouard, par l'intermédiaire,de M. Fro-
ment-Meurice, la somme de 10.000 francs 
destinée aux familles des victimes du raid. 

Voilà pour les vies humaines. Pestent les 
dommages mobiliers et immobiliers. Il y a 
au ministère du Blocus un service spécial de 
reconstitution des légons enva.tues qui. par 
extension et voie de similitude, s'occupe de 
la question qui intéresse Paris. 

En attendant le vote «le la oi en instance 
— dans'cette guene il a ta.lu, munie au 
point de vue droit et législation, improviser 
pour parer au plus pressé — le décret du 20 
juillet 1915 envisage la reconstruction de 

tout ce que la guerre a renversé et la rj 
ration des dommages résultant d'un | 
guerre.. 

Or, le raid des Gothas sur Paris u 
faii de guerre. Donc les maisons seront] 
taurées et réédifiées, les propriétaires sel 

LE DOCTEUR SAUMON 

ex-conseiller municipal de Paris,lé j 
par les avions ennemis 

indemnisés et ce n'est plus ici une assiii 
tion — comme l'extension aux civils de:, 
location militaire — mais un droit 
lier et défini, réglementé par décrétai 
tendant une loi. 

Tous les dommages matériels seront rtl 
rés : mais où commence le droit à la répari 
Mon ? Au plus petit dommage assurén-:; 
comme en matière d'assurance. Ce 
par exemple, que l'on peut comprendre c 
les dommages de guerre le bris des carred 
atteints par les projectiles, les éclats, oui 
le déplacement d'air provoqué par ùnef 
plosion.Donc on paiera aussi les carressj 
Le détail peut paraître un peu mince r 
les Gothas ont surtout brisé des vitres.i| 
prix où est le verre il y en a peut-être d 
Paris et la banlieue pour trois cent 0i| 
francs à remplacer. 

LE GENERAL LEMAN A PARA 
n ̂  ̂  ̂  

Un entretien avec le héros de Liège 

Le quai de la gare de Lyon présentait hier 
matin, vers 10 neures, son aspect des yrands 
jours. Le général Léman, le héros de Liège, 
devait arriver à Paris. 

En attendant le train, en retard d'une 
heure, je croise sur le quai le colonel Re-
nault qui représente le président de la Ré>-
publique ; le ministre de Belgique ; le gé-
néral Pollachi, représentant le gouverneur 
de Paris. 

Mais voici le train qui entre en gare. On 
remarque un wagon dont les vitres dispa-
raissent sous un amoncellement de fleurs : 
c'est évidemment celui du générai 

Celui-ci en descend quelques minutes 
plus tard avec sa fille qui l'accompagne. 
Le général belge est en uniforme et porte 
au cou la cravate de ■ commandeur de la 
Légion d'honneur ; il a le sabre au côté, 
ce sabre glorieux que les Allemands lui 
laissèrent durant sa captivité en témoi-
gnage de son indomptable valeur. 

Le 'défenseur de Liège est pâle, fatigué. 
On lit sur sa figure, barrée d'une mous-
tache blanche tombante, les souffrances de 
tous genres qu'U supporta. On devine aussi 
l'énergie qui veut être maîtresse de ce 
corps souffrant et qui; le domine. 

Lé général serre avec effusion les mains 
qui se tondent vers lui. On pousse dans ses 
bras un jeune médecin de l'armée belge qui 
l'embrasse "avec émotion : c'est son dis. 

Mais, s'arrachant à cette étreinte, le chef 
rodresse sa taille et se dirige d'un pas qu'il 
veut ferme vers la garde d'honneur qui est 
rangée en haie sur le trottoir. 

Celte garde est formée par les blessés de 
l'hôpital-belge. Il échange quelques paroles 
émues avec ceux qui sont « de là-bas ». 
Là-bas, c'est Liège. 

On sent que c'est avec ses soldats, des ca-
marades, que ce chef est véritablement à 
son aise. Il aperçoit le général Bertrand, 
celui qui reprit sa division, et, allant vive-
ment à lui, il l'étreint en disant très haut ; 

'*rr Sans toi je n'aurais rien pu faire ! 
Nous voici maintenant dans le salon de la 

gare,où le ministre de Belgique prononce un 
beau discours. Il évoque ces journées terri-

bles d'août 1914, durant lesquelles le i 
entier avait ies yeux braqués sur le 
pion du droit luttant en désespéré conlrel 
hordes envahissantes. 

Après avoir répondu quelques mots M 
paroles, le générai veut bien consente 
nous accorder un entretien. 

Il le fait sans enthousiasme, avoue-f 
«car, les jo 'î-nalistes, il s'en méfie, 
pas leur parler, et en Suisse P a eu des; 
nuis avec eux. On a travesti ses parote-
l&lives à son séjour en Allemagne» :6* 
se montre-t-il très réservé sur cette pé'!ï 
de son existence. 

— Tout ce que je puis vous affirm* 
il avec force, c'est que, s'ils m'ont IÔOT 
n'ai jamais su pourquoi et je ne leur ai'I 
demandé 

Modestement, il répond à nos 
ments par cette phrase empreinte d» 
profonde philosophie : ,1 

— Vous me dites ' que j'ai fait W"\ 
chose de bien... c'est possible, mais, 
toute action humaine, n'existe-t-il 1 

grande part d'inconscience ? . , 
Puis, sans me permettre de répon(11J 

cet aphorisme, le général me parte '1 
aussitôt de la Suisse où il a été si i>0"i 
cueilli ; de la Croix-Rouge de Berne- ft1 

il a admiré les institutions. M 
Et c'est tout ! Il est impossible de r i 

nni le héros sur des sujets plus Pers0,Ll 
sur sa résistance, sur ce moment 'r*n 
où il fut, avec sa vaillante divisionj6,, 
fenseuir do droit contre trois corps df 
allemands et arrêta leur élan redoutai"^ 

Je n'insiste pas : d'ailleurs, d'autee^ 
rateurs sont là qui attendent, qui eiW11 "| 
le général vers son automobile. . j 

Aussitôt des acclamations frénéW1^ 
tentissent : « Vive Léman ! Vive» 
Alliés ! Vive la "Belgi que ! » rC, 

JULES CHV^ 

Les Etablissements JArJÎET-BlTrCEf/ii 
les mieux organisés pour apprendre*1 

Comptabilité, etc.-Paris, 96, Rue de»1 , 
Suce1»: Nancy, Bordeaux, Maneille. — Proé- g« 
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pas il répand autour de lui mille bien-

Tollv-Ratinot fut toute sa vie l'exemple 
terrible vérité. A le voir passer, pai-

'îif ratatiné et souriant, personne au monde 
1 trait douté que sa femme était morte 
,€ .wrin que ses enfants s'étaient expa-
K nuHl avait été affiché à son cercle, enfin 
Fn Lit- nuasi-déshonoré. Rien de plus vrai 

'' tnt La dot tout entière de Mme Jolly-
ffot avait été volatilisée en trois ans par 
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■ qu'il avait été 

iu'lJ S iTdot tout entière de Mme Jolly-
"■■t avait été volatilisée en trois ans pat 

funeste passion de son mari, et les deux fils 
elle lui avait laissés, trop jeunes encore, 

«ïient point eu la force de la venger. Fai-
Luô mal nourris dans un lointain collège, ils 

' t échoué à tous les baccalauréats et 
Snaient dans la Guyane une existence de 
Sus désabusés, au milieu des serpents, des 
Eves et des forêts vierges qui se refor-
maient en moins de temps qu'il n'en fallait 

^ùfl'argent de M. Jolly-Ratinot se dépen-
■
t en

 livres, ou plutôt se dépensait à la re-
teche'd'un'seul livre, introuvable vraiment, 

dont, il ne savait pourquoi, la possession 
■ semblait indispensable'. Il avait entendu 

fire
 qu'un bâtard de Bonaventure Elzévir 

'était établi à Périgueux vfers le milieu du 
lis-septième siècle et que, pour faire pièoe à la 
naison de Leyde qui faisait tant de bruit au-
■our du Pâtissier Français, il avait imprimé, 
mais en caractères quelconques, _ un certain 
nUtoter Périgourdin, qui contenait un appen-
dice de trente recettes pour accommoder les 
truffes. 

On peut se demander comment un homme 
est capable de se ruiner pour l'achat d'un 
livre qu'il ne trouve pas. Hélas ! la réponse 
n'est que trop simple : c'est qu'en route il ren-
contre d'autres livres auxquels il a le malheur 
. s'intéresser. De fil en aiguille, M. Jolly-

Ratinot en était venu à trouver de bonne prise 
tout ce qui concernait la pâtisserie, puis la 
cuisine en général, enfin l'alimentation. • 

Pour savoir comment mangeaient les an-
ciens Grecs, il lui avait bien fallu acheter 
Homère et Aristophane. En lisant Aristo-
phane, l'idée lui était venue de connaître Euri-
pide, si vilipendé, comme on sait, par le grand 
comique athénien. D'Euripide il était fatal 
qu'il tombât sur Racine, qui lui devait tant. 
Alors c'avait été le dix-septième siècle tout en-
tier dont les couvres, toujours en éditions rares 
ou-originales, avaient passé -dans la bibliothè-
que de notre maniaque. C'eût été mal le con-
naître que de croire qu'il abandonnait sa chasse 
nu raliwter Périgourdin. Mais, par une fatalité 
malicieuse, le petit bouquin échappait à toute 
investigation. Les. libraires, les rats de cata-
logues, tes spécialistes de toutes sortes, à 

grands frais consultés, s'avouaient vaincus. 
Dans Je petit monde de la bibliophilie, des 
doutes même s'étaient élevés au sujet de cette 
œuvre attachante. D'aucuns croyaient qu'elle 
n'existait même pas. N'importe, M. Jolly-
Ratinot s'obstinait. Il avait même été une fois 
jusque dans une petite ville du Nord oe la 
Norvège, où l'on vendait la bibliothèque d'un 
anabaptiste qui s'était beaucoup occupé de 
pâtisserie. 

Il en avait rapporté le souvenir d'une ma-
Igmfique aurore boréale et deux cents manus-
|cr,lts en latin sur la cuisine laponne, mais le 
|™'MW Périgourdin demeurait insaisissable. 

Un autre que M. Jolly-Ratinot serait devenu 
ou. D'autant plus que ses ressources s'épui-

sent. 11 avait dissipé son capital, il faisait 
l*s dettes, il ne mangeait plus qu'un litre de 
iPanade par jour. La situation devenait dra-
matique. 
.,,L

lais y a une Providence pour ce genre 
a nommes. Au moment le plus grave de la 
c"=e, voilà qu'un oncle à lui, dont la folie, 
Fus douce, consistait à acheter des billards, 
mais modérément, â raison d'un seul par an, 
™urut, lui léguant son château. Un beau chà-

au dans le Jura, que, par acquit de cons-
ente, notre héros voulut visiter. Est-ce qu'on 
ait ce qu'on peut dénicher dans ces bibliothè-

de province ? Hélas ! en dehors des qua-
Cesd^'. bl"nrds encombrant toutes les pic-

' ue 1 immense demeure et qui avaient fini-
£ çnasser à leur profit tous autres meubles 
E*. tels que lits 

| tables, 

l'oncle 

ts, bahuts, commodes, 
etc., i! n'y avait rien d'intéressant chez 
jurassien... Un Voltaire, broché, en 

cinquante volumes, qui pouvait valoir dans 
net • ancs' et c'éta't tout. M. Jolly-Rali-
avL

 Pnt 'e train de Paris> avssitôt après 
Deux VendU -e chitcau et ses dépendances, 

ici ' cent mi"e francs qui fondirent comme 
sur i par ''achat de bouquins curieux 

1er, a.rmoriaux. la stratégie et les voyages 
Rit-;• Ivre de découragement, M. ïdlly-T'm lisait n'importe quoi Le, 

. années passèrent.., le bibliophile vieilli sait, il 

, Jamais le Pâtissier Périgourdin, qui M'ait d 
^Hblnlil 
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nt tout à fait abandonné l'idée de 
«nais le Pâtissier Pé 

fiyenu pour lui une chose aussi învrai-
illu's) -ire que u rock ou la 

rature du cercle, quand un jour... 
ait'Vuand un jour son libraire lui dit, tout à 

PWIS malice, en riant : 

Mqu't 

l^ri^0^- savez- votre bouquin, ce Pâtislsier 
n,,"|'C''",

 qae vous
 cherchez tant, eh bien, 

Hein i M In'n10'^ : Quoî ? Quc dile^vous ? râla 
Jolly-Ratinot, suffoqué. 

la Ballue-Pom-|Pomy> '■uu ccrtain M 
*âtea„qUl a achetl' dans le Jura ce fameux 

'nl, vous savez bien, qu'on appelait le 
u' d« Billards, à cause... 

!Alor
s

? L'hûteau des Billards? Oui, je sais... 

I '0uillun!n!iS' ^' c'e 'a Ballue-Pomporine, en 
^ijeoJ rS ,C ^renier- n trouvé le Pâtissier 
Parc* a! ni " ne veut !c cfHier à auclm Prix' 

L M r.." £ trouve trop drôle, paraît-il... 
tage i?"-v"R;'tinot n'en entendit pas davan-
librai

rip
'emb!ant, pâle, affolé, il sortit de la 

' detjn' -°n C0!,ran-t comme un énergumène, 
jamais

 r
S 06 iourdà aucun être vivant n'a 
tvu, cet homme infortuné. 

Francis da iVUOMANDRB. 

L'AGITATION 
RECOMMENCE A ZURICH 

. —i ,90fr- ■'■ 

Déserteurs et réfractaires allemands 
refusent de se soumettre 

au service civil. 

L'origine de l'agitation qui se manifeste de 
nouveau en Suisse se trouve dans te projet 
de mobuisaiion civile qui a été soumis aux 
Chambres. 

On se rappelle que la ville de Zurich -a déjà 
été, l'an dernier, le théâtre de troubles sé-
rieux. Déjà tout donnait lieu de penser que 
des agents allemands avaient la main dans 
ces désordres. Parmi les nombreux déser-
teurs et réfractaires qui, d'Autriche et d'Alle-
magne, sont allés chercher un asile en 
Suisse, il en est que leur gouvernement ne 
craint pas d'employer et qui trahissent l'hos-
pitalilé que la Confédération leur accorde. 
Le nommé Munzenberg, en particulier, a été 
'désigné à maintes reprises par la presse hel-
vétique comme un des organisateurs de cette 
besogne de sabotage et d'anarchie. 

Or, le projet de service civil élaboré par le 
Conseil fédéral visait surtout à embrigader 
les réfractaires et les déserteurs et à les obli-
ger à travailler de façon à augmenter la pro-
duction agricole de la Suisse sur le sol et 
aux frais de laquelle ils sont venus vivre. 

Voilà pourquoi l'Union ouvrière de Zurich, 
où de fortes influences germaniques s'exer-
cent, a adressé un véritable ultimatum au 
Conseil fédéral qui est sommé non seulement 
de renoncer au service civil niais encore de 
démobiliser l'armée. De la part d'un groupe-
ment qui ne représente qu'une faible partie 
de la population helvétique, et même du 
parti. socialiste, c'est une prétention exces-
sive. Elle est jugée avec sévérité par l'en-
semble du pays qui entend moins que ja-
mais laisser la Suisse à la merci d'une inva-
sion allemande. — J. B. 

GKNÈVE, 1er février. — On annonce que le 
Conseil fédéral suisse vient de tenir une réu-
nion extraordinaire pour statuer sur un ulti-
matum lancé par les socialistes de Zurich 
au sujet de la mobilisation. 

, On apprend qu'en effet l'Union ouvrière 
de Zurich a décidé de soumettre au parti 
socialiste et à l'Union suisse des syndicats 
une rmtion enjoignant au gouvernement de 
retirer son projet relatif à la mobilisation ci-
vile et d'ordonner la démobilisation générale 
avant le 1er mai. 

Le généralissime et le chef d'état-major 
assistaient à la réunion extraordinaire, où il 
a été également question de la menace de 
l'Allemagne de ne plus envoyer de charbon 
en Suisse, si elle engageait une grande offen-
sive. 

L' « as des as » Nungesser 
abat son 31e avion 

Le lietrlenant Nungesser, à peine rétabli 
d'un très grave accident d'auto, qui l'immo-
bilisait depuis plusieurs mois, a rejoint son 
poste de combat, sans vouloir bénéficier de 
la convalescence à laquelle il avait droit — 
et dont il a surtout grand besoin. 

Le doyen des « chasseurs » vient de se si-
gnaler par un nouvel exploit, : le 30 janvier, 
il comptait à son actif une 31e victoire. 

Le lieutenant Nungesser ne veut pas se 
laisser rejoindre par ses camarades Madon 
et Fonck. 

La guerre civile continue 
en Finlande 

SALÏSGAEBADKN, 1er février. — La majorité 
des troupes russes refusent d'obéir aux or-
dres du gouvernement maximaliste, appor-
tés par courrier spécial de Petrograd, leur 
enjoignant de quitter la Finlande. Elles dé-
clarent qu'elles veulent rester pour défendre 
le prolétariat finlandais. 

Les soldats qui désirent partir sont rete-
nue par leurs propres camarades et la gar-
de rouge. 

Un grand nombre d'officiers l usses offrent 
leurs services à la garde blanche. 

En fait, les froujies du gouvernement fin-
landais occupent toute la Finlande septen-
trionale. Le manque d'artillerie empêche le 
développement de leurs succès. 

La garde blanche a occupé ïornéo sans 
combat, les soldats russes consentant à éva-
cuer la position après avoir rendu leurs 
armes. 

M. Lénine échappe à un nouvel attentat 
LÙ\DRES, 1er lévrier. — On mande de Pe-

trograd aux Daily News, 1er février : 
» Un nouvel attentat contre M. Lénine a 

échoué hier soir. Un jeune étudiant a péné-
tré dans l'Institut Smolny jusqu'au bureau 
de M. Lénine, sur qui il tira un coup de 
revolver sans l'atteindre. » 

COMMENT L'ON PEUT SE PROTEGER 
DES BOMBES DES "GOTHAS" 

.. ■■■ ■   ■   ■ —---^WA^y ■ -" ' " 

IL PARAIT PRÉFÉRABLE D'ABANDONNER LES ÉTAGES 
SUPERIEURS ET DE SE RÉFUGIER DANS LES CAVES 

—— vww — — 

La nuit du raid sur Paris, nos avions de bombardement 
ont lancé des bombes et des projectiles sur 

les aérodromes des « Gothas ». 

L'expérience du 30 janvier est là pour dé-
montrer qu'il convient de prendre' d'élémen-
taires précautions et qu'il est inutile — au-
tant que dangereux — de rester à découvert 
lorsque l'alerte n° 2 est sonnée. 

Beaucoup de bombes aériennes ont explose 
sur la chaussée, où elles ont creusé des en-
tonnoirs d'une profondeur variable. Elles 
ont aussi criblé, les façades de multiples dé-
bris, perforé persiennes et portes cochères. 
Il ne faudrait donc pas stationner dans les 
rues et ceux qui sont surpris loin de leur 
domicile doivent se résigner à chercher un 
abri. Eviter les rez-de-chaussée et les entre-
sols. Les caves sont préférables — si elle;: 
sont bien construites — ou le deuxième étage 
des grands immeubles, à la condition de se 
tenir loin des fenêtres. 

Les étages supérieurs doivent être éva-
cués ; il ne faut rester ni dans les escaliers 
ni devant la loge du concierge, car si une 
torpille tombe dans la cage elle explose au 
bas et personne n'échappe à la mort. 

Les habitants des immeubles à deux ou 
trois étages ne doivent pas hésiter à cher-
cher refuge dans les maisons voisines — si 
elles offrent plus de résistance, ou dans les 
stations profondes du Métro et dn Nord-Sud 
— qui resteront ouvertes, ce soir encore, 
après la cessation du service. 

Le bombardement du repaire 
OFFICIEL. — Pendant r avant-dernière 

nvit, nos escadrilles de bombardement 
ont lancé des bombes et des -projectiles 
de gros calibre sur les aérodromes de 
départ des avions venus sur Paris. De 
bons résultats ont été enregistrés. Tous 
nos appareils sont rentrés. 

Les secours contre les gaz 
Le gouvernement militaire de Paris a 

installé des postes de secours contre les 
gaz asphyxiants : 

A Paris : dans les hôpitaux et infirmeries 
militaires, les hôpitaux de l'Assistance pu-
blique et les infirmeries des gares. 

En banlieue : dans les hôpitaux et infir-
meries militaires et les infirmeries des 
usines. 

A Versailles : à l'hôpital Dommique-Lar-
rey ; à l'hôpital auxiliaire n° 13, rue do 
l'Ermitage ; à l'hôpital auxdiaire n° 183, 
59, avenue de, Paris ; à l'infirmerie du 1er 

régiment du génie, camp de Satory. 

Le ministre de l'Armement distribue 
aux ouvriers et ouvrières blessés 

médai.les militaires et croix de guerre 
Le ministre de l'Armement a visité hier 

les ouvriers et ouvrières qui ont été bles-
sés par l'explosion des bombes. 

Le ministre de l'Armement, au nom du 
président du Conseil empêché, a distribué 
à ces victimes de leur devoir deux médailles 
militaires qui ont été données aux ouvriers 
et six croix de guerre, dont trois ont été re-
mises à des femmes. Ces ouvriers et ouvriè-
res étaient restés à leur travail pendant le 
bombardement. 

Le cardinal Amette proteste 
A la suite du raid des avions allemands 

sur la capitale, le cardinal-archevêque de 
Paris -a protesté contre ces violences inuti-
les, qui ne sauraient ébranler le courage de 
la population « résolue à tout souffrir pour 
obtenir la victoire finale ». 

Le cardinal Amette constate que les bom-
bes ont atteint une lu sieurs hôpi-
taux, faisant de nombreuses victimes parmi 
lesquelles beaucoup dé femmes et d'enfants ; 
et il a ajouté : 

« Une fois de plus, au nom des principes 
de la civilisation chrétienne, en union avec 
le Souverain Pontife, qui a réprouvé plu-
sieurs fois des attentats de ce genre, nous 
protestons contre ces actes barbares, qui 
constituent de véritables assassinats, sans 
aucune utilité militaire. » 

AU PALAIS=BOURBON 
M. Lafferre, ministre de l'Instruction pu-

blique et des Beaux-Arts, a fait connaître, 
hier, à la commission de l'enseignement, 
les mesures arrêtées par le gouvernement 

pour mettre les richeses de nos musées à 
l'abri des bombairdements aériens. 

La sous-commission des armements de 
la commission de. l'armée a envisagé de 
son côté diverses mesures de défense qui 
pourraient être prises pour, protéger en-
core plus efficacement la région parisienne. 

A la commission sénatoriale de l'armée 
D'autre part, après avoir entendu sur la 

question des gaz asphyxiants, notamment 
en ce qui concerne les nouveaux engins al-
lemands, le général Ozil, le général Fotter, 
du grand quartier général ; le médecin-ins-
pecteur Simonnin et le pharmacien princi-
pal Pellerin, du service de santé, la com-
mission s'est entretenue du dernier bom-
bardement de Paris. 

Elle a envisagé les mesures complémen-
taires qui pourraient être prises pour assu-
rer une plus grande protection de la capi-
tale. Une délégation a été chargée de s'en-
tretenir de cette question avec le président 
du Conseil. 

LES MORTS 

Voici la liste des morts : 
-MM. André Bossis, 27 ans, maréchal des 

logis ; Bduimel ; Antoine Battis ti, 28 ans, 
gardien de la paix ; Robert Bernard, 17 ans, 
dessinateur. 

Mlle Suzanne Bernard, 5 ans ; Mme Marie 
Beilledent, 61 ans. 

M. Charles Collignon, gardien de la riaix. 
Mme Berthe Cocu, 32 ans. 
La petite Darange, 7 ans ; Mme Domer-

gue ; Mlle Domergue. 
MM. Deueher ; Auguste Dubief, soldat ; 

Charles Dupuis, contremaître d'usine, 45 
ans ; Domergue. 

Mme Thérèse Frémont. 
M. Emile Guilhou, 33 ans, infiinnier. 
Mme Goffaid, 28 ans. 
MM. Raphaël Joubert ; René Juleau, 

plombier, 17 ans ; J.-B. Longis, 54 ans, co-
cher : Lcvo-ye ; Lucien Lapie, 3 ans 1/2 ; Dé-
siré Levacher, représentant de commerce. 

Mlles Albanie Lalanne, 21 ans, domes-
tique ; Marcelle Lapie, 9 ans. 

Mmes- Henriette Moeheco-uirt, 25 ans, 
femme de ménage ; Marie Mandelli, 48 ans, 
mercière ; Louise Mailher, 43 ans. 

MM. Saint-Ange Maxe, 45 ans, ingénieur 
des mines ; Joseph Malérat, 50 ans ; Ro-
bert Marty, ajusteur, 17 ans. 

Mme Marguerite Pousseur, 22 ans. 
MM. Ernest Patrot, 34 ans, mobilisé d'u-

sine ; Eugène Ragonneau, 3.8 ans, gardien 
de la paix ; docteur Salmon, ancien conseil-
ler municipal ; Camille Vigoureux, 27 ans, 
marchand de primeurs ; Alain Yves. 

Un tué non identifié. 

Seize transatlantiques 
chargés de « Sammies » 

sont arrivés en France 
XK 

LONDRES, 1er février. — On mande de 
Washington au Daily Mail : 

Seize grands transatlantiques, ancienne-
ment allemands, chargés de troupes améri-
caines, sont arrivés en France. 

Les Etats-Unis forif un énorme effort pour 
envoyer en France le plus d'hommes et de 
munitions possible avant le déclenchement 
de l'offensive allemande attendue. 

Malgré le congestionnement des voies 
ferrées, les transatlantiques. avaient leur 
charge de charbon vour le voyage aller et 
retour. (Havas.) 

Le Comité interallié 
Hier matin, la réunion commencée à 

9 h. 30 ne s'est terminée qu'à 11 h. 30. 
M. Pichon, les généraux Pétain, Foch et le 

capitaine Barbier ont déjeuné à l'hôtel des 
Réservoirs. - . 

A 15 heures, la conférence reprenait oour 
prendre fin à 18 h. 35.. 

M. Clemenceau, président du Conseil, mi-
nistre de la Guerre, n'a pas participé à ces 
deux séances. 
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j| Front français 
S 14 HEURES. — Nos détachements ont réussi divers coups 
§j de main dans la région de Nieuport et au nord-ouest de Reims, 
g Nous avons fait des prisonniers et ramené une mitrailleuse. 
3 Dans la région au nord-est de Flirey, un fort parti ennemi, qui 
H tentait d'aborder nos lignes, a été dispersé par nos feux. 
= Nuit calme sur le reste du front. 

23 HEURES. — Rien à signaler, en dehors de la canonnade 
H habituelle sur la plus grande partie du front. 

¥ Front britannique 
g 13 HEURES. — Une tentative de coup de main effectuée par 
== l'ennemi, la nuit dernière, à l'ouest d'Arlecx-en-Gohelle. a échoué 
S sous nos feux. Nous avons fait un certain nombre de prisonniers, 
s Quelque activité de l'artillerie allemande, au cours de la nuit, 
=| vers Lens et Gouzeaucourt. 

20 HEURES 45. — Hier, à la faveur de l'épais brouillard, l'en-
|i nemi a exécuté un coup de main sur un de nos postes vers la voie 
Il ferrée d'Ypres à Staden. Quelques-uns de nos hommes ont dis-
S paru. 
H Un détachement allemand qui tentait, hier soir, d'aborder nos 
g positions à l'ouest de Gheluvelt a été rejeté. 

Nos patrouilles ont enlevé, en différents points, un certain 
g nombre de prisonniers au cours de la journée 
S Le chiffre des prisonniers faits par aous en janvier 1918 
S s'élève à 171, dont 4 officiers Nous avons, en outre, pris sept 
œ mitrailleuses et trois mortiers de tranchée. 

AVIATION. — L'épais brouillard a arrêté hier les opérations 

aériennes, sauf pendant deux ou trois heures au début de la ma- = 
tinée. Nos pilotes ont pu, dans cet intervalle, faire du réglage et S 
jeter des bombes sur un champ d'aviation au nord de Thielt et §§ 
un dépôt de munitions au nord-est de Courtrai. 

Aucun combat aérien n'a eu lieu dans la journée. 

Front italien §j 
Après de nombreuses et vaines tentatives pour nous enlever S 

les gains que nous avons obtenus dans la région de Sasso-Rosso, H 
l'ennemi a commencé, dans la matinée d'hier, une action plus S 
intense pour nous rejeter du mont Valbello, où, dans les premières s 
heures de la journée, nos détachements avaient atteint la vallée H 
de Melago. Grâce à un feu de barrage rapide et foudroyant, les = 
assaillants ont été obligés de se replier sur leurs positions de s 
départ avant d'avoir pu prendre contact avec nos lignes. 

Sur le reste du front, les tirs d'artillerie ont été d'une inten- H 
sité modérée. Dans le Giudicarie, un détachement ennemi, qui 3 
s'approchait au sud de Daone, a été repoussé à la grenade. Entre H 
Posina et l'Astico, nos patrouilles ont été- très actives. 

Au cours de la nuit dernièré, des avions ennemis ont lancé des H 
bombes sur Bassano. On signale quelques blessés et des dégâts = 
matériels très légers. S 

Front de Macédoine LJ 

(31 janvier). —- De part et d'autre du Vardar, tirs de harcè- jË 
lement des artilleries française et britannique. 

Sur la rive droite de la Cerna, les tirs de l'artillerie serbe ont g 
provoqué l'incendie d'un dépôt de munitions ennemi. 

Un avion biplan ennemi a été abattu par l'aviation britannique, g 

DÉCLARATIONS 
DE LORD LÂNSDOWNE 

jQQ i 

L'ancien ministre anglais a fait à 
des pacifistes une réponse qu'ijs 

n'attendaient pas. 

LONDRES, lor février: — Une délégation, „ 
composée en grande partie d'écrivains et de 
journalistes pacifistes, a présenté à lord 
Lansdowne une adresse de reconnaissance 
pour les services rendus au pays par sa 
lettre du 29 novembre au Daily Telegraph. 

Répondant à la délégation, lord Lans-
downe a protesté contre ceux qui virent 
dans cette lettre les lamentations d'un lâche. 
Il a déclaré que ses amis et lui ne voulaient 
que tenir compte des faits, mais étaient aus-
si opiniâtrement défenseurs de l'honneur du 
pays et aussi fermement résolus à voir la 
guerre se terminer par une paix honorable 
que les plus bruyants de leurs critiques. 

Expliquant ce qu'il se proposait par sa 
lettre, lord Lansdowne a dit : 

— Beaucoup, parmi les meilleurs de notre 
peuple, éprouvent une profonde perple ité. 
parce qu'ils ne sa/vent pas clairement pour-
quoi on continue la guerre. Ils éprouvent 
des soupçons. Mais que l'on convainque ces 
personnes-là de la justice de notre cause et 
elles continueront de travailler à la lutte à 
■outrance. 11 y a eu. des faits nouveaux, y 
compris la révélation de buts de guerre qui 
ne figurèrent pas' dans l'exposé primitif et 
qui méritent des explications. 

Lord Lansdowne cita plusieurs fois MM. 
Lloyd George ©t Wilson, montrant soigneu-
sement qu'il adoptait leur manière de voir 
sur les points les plus importants. 

Puis il déclara : 
— Qu'on s'efforce donc d'obtenâr à temps 

une paix franche, une paix durable et ho-
norable. Le seul moyen de l'obtenir se 
trouve dans une combinaison de toutes les 
puissances, non dans la coalition d'un 
groupe contre un autre, mais dans une 
combinaison dans laquelle toutes s'enga-
gent à porter les conflits internationaux de-
vant un tribunal international, quel qu'il 
soit', et à employer la coercition contre tout 
membre criminel où indocile de la combi-
naison. L'adhésion de l'Allemagne' à un pa-
reil pacte constituerait la négation du mili-
tarisme prussien. 

Il fit ensuite pie analyse serrée du der-
nier discours du chancelier allemand, dis-
cours qu'il reconnut- être « très décevant, 
comminatoire et intransigeant ». 

L'ancien ministre des Affaires étrangères 
britannique, en terminant, s'est exprimé 
ainsi : . , 

— Nous désirons d'abord une paix fran-
che, basée sur des réparations^adèquates, 
dormant pour l'avenir une sécurité adéquate 
et avec le désir de régler toutes les diffi-
cultés internationales subsistantes et de les 
régler en conformité, pour employer le lan-
gage de M. Wilson, « des directives histo-
riquement établies d'allégeance et de na-
tionalité î» - . . 

» Nous désirons qu'une pareille paix 
puisse être obtenue aussitôt que possible ; 
nous avons confiance qu'il n'y aura aucune 
passe d'armes mutile, au sujet des craintes 
exagérées de tomber dans les pièges de 
paix. 

» Finalement, nous espérons que, dans 
la poursuite de ces objectifs, -notre gouver-
nement n'épargnera aucun effort, si diffi-
cile qu'il soit, qu'il n'évitera aucune ave 
nue inexplorée, si embarrassante qu'elle 
puisse paraître. » 

LA JOURNÉE JUDICIAIRE 

Un ingénièur français qui se trouvait en 
Argentine en même temps que M. Caihaux 
a été entendu, hier matin, par le capitaine 
Bouchardon. 

Dans l'après-midi, le magistrat -a reçu une. 
nouvelle déposition de M. Luigi Campolonghi, 
correspondant parisien de journaux italiens, 
sur le voyage do M. Caillaux en Italie. 

D'autre part, le lieutenant Jousselin a in-
terrogé, hier après'-niidi, l'inculpé Hanau. 

M6 Fourcade a été commis d'office commej 
défenseur du journaliste, italien Hanau. 

RFNfMfTIlïF " !a GRANDE LIQUEUR FRANÇAIS!" 
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METAUX A LONDRES. — La tonne ûe 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disponible, 110 ; livrable 3 mois, 110 ; 
Electrolytique, 123 ; Etain, comptant, 299 ; livrable 
3 mois, 297; Plomb, ■ anglais, 29 l/2 ;-Zinc, comp-
tant, 54. 
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S'adresser à ia l'apeterie de la iàeine, avenu» cl» 



LE MONDE 
INFORMATIONS 

— On annonce de Beaulieu-sur-Mer que 
M. James Gordon-Bennet est sérieusement in-
disposé. 

NAISSANCES 

EXCELSIOR 

— Mme Maurice Fay, née Champetier de 
'Ribes, a donné le jour à une fille : Catherine. 
MARIAGES 

— On annonce le prochain mariage de 
M. Robert Roux, lieutenant au n° cuirassiers, 
pilote aviaîteur, fils du général' de brigade 
Roux, commandant la 27E division d'infante-
rie, avec Mlle Blanche Chalanqui-Benret, fille 
du lieutenant-colonel commandant le 2E chas-
seurs d'Afrique. 

DEUILS 

— Un service pour le repos de Pâme du 
duc de Chevreuse, spus-lieutenant pilote avia-
teur, décoré de la croix de guerre avec palme 
et étoile d'or et de la médaille serbe pour la 
bravoure, tué en service commandé le 28 jan-
vier, à Chantilly, sera célébré lundi prochain 
4 février, à n heures, en l'église Saint-Phi-
lippe du Roule. Le présent avis tient lieu d'in-
vitation. 

. — De Londres, on annonce la mort du 
baron Alfred de Rothschild, qui vient de suc-
comber âgé de soixante-quinze ans. Il était le 
fils du baron et de la baronne Lionel de Roth-
schild ; le frère du baron Nathaniel-Mayer de 
Rothschild, qui fut pair d'Angleterre; du ba-
ron Léopold de Rothschild, décédé en juin 
1917 ; de la baronne Alphonse de Rothschild et 
de la baronne Evelina de Rothschild. 

Célibataire, collectionneur émerite, et très 
répandu dans la haute société anglaise, le 
baron Alfred de Rothschild y laissera de pro-
fonds regrets. 

Nous apprenons la mort : 
Du docteur César Allemand, ancien séna-

teur des Basses-Alpes, ancien maire de Riez, 
ancien conseiller général, décédé à soixante-
dix ans ; 

De M. Saint-Ange-Maxc, directeur des ma-
nufactures de l'Etat de Pantin-Aubervilliers, 
blessé par un éclat de bombe alors qu'il passait 
devant l'Ecole des Mines, transporté à l'hô-
pital de la Charité où il vient de succomber. 
Il était le fils du directeur retraité des contri-
butions ; 

De M. Tahournel, professeur à l'Institut ca-
tholique de Paris, décédé à Versailles!. 

Prière d'adresser les avis à e Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

AVIS 

AUX CONSOMMATEURS DE 

PHOSCAO 
NOUVEAU TARIF 

(en vigueur à partir de ce jour). 

PHOSCAO SUCRÉ 3.25 la boîte 
PHOSCAO SANS SUCRE . . . 4.80 » 
PHOSCAO BÉBÉ . 2.85 » 
CROQUETTES 2.45 » 

Envoi filanto de 3 boîtes de Phoscao sucré 
et de 3 boites de Phoscao sans sucre, 

contre un mandat de 24 francs. 

Pour les personnes qui préfèrent le déjeu-
ner peu sucré, il est plus avantageux d'em-
ployer le Phoscao sans sucre et de sucrer à 
leur convenance avec du sucre, du miel ou 
de la saccharine. 

LE PHOSCAO 
Des anémiés, 
Des convalescents, 
Des vieillards 

et de «eux qui souffrent de 

L'ESTOMAC 
EN VENTE PARTOUT 

BUREAUX : 9, rue Frédéric-Basliat, PARIS 

Exiger ce portrait 

Maladies «Femme 
LE RETOUR D'AGE 

Toutes les femmes 
connaissent'les dangers qui 
les menacent à l'époque du 
RETOUR D'AGE. j 

Les symptômes sont bien 
connus. ' 

C'est d'abord une sensa-
tion d'étouffement et de 
suffocation qui étreint la 
gorge, des bouffées de cha-
leur qui montent au visage pour faire place 
à une sueurfroidfisur tout le corps. Le ventre ■ 
devient douloureui, les règles se renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée ,aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut sans plus tarder faire une cure avec la 

JOOVENCCdeiAbbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l'âge de 40 ans, même celle 
qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usage 
de la JOUVENCE de l'Abbé SOURY à 
des intervalles réguliers,si elle veut éviter 
l'afflux subit du sang aucerveau, la congestion, 
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme 
et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de préfé-
rence aux parties les plus faibles et y dévelop-
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs, 
C an cers, Met ri t es, Fibromes, Maux d'Estomac, 
d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'ABBË SOURY se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25 ; franco 
gare, 4 fr. 85- Les quatre flacons, 17 fr- franco 
contre mandat-poste adressé à la Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien -exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis.) 287 

LÀ " TABLE OYALE" DE LA CONFÉRENCE, AU TRIANON-PALACE, A VERSAILLES 

AUTOUR D'ELLE PRENNENT PLACE LES MEMBRES DU CONSEIL SUPÉRIEUR INTERALLIÉ 
Nous donnons la photographie de la salle du 
Trianon-Palace où le Conseil supérieur interallié 
tient ses conférences. La table qui l'occupe en son 
milieu,et qui prend place dans le domaine de l'His-

toire, est déjà connue sous le nom de "table ovale". 
Un épais tapis vert la recouvre. Vingt-six fauteuils 
sont rangés autour d'elle. L'aspect de la salle est im-
posant et sobre. C'est là que se préparent nos destins. 

L O C NOTES 
UN journal anglais, le London Opinion, a 

publié ces jours-ci un dessin très amu-
sant : c'est simplement « monsieur 

l'Epicier » qui sort de chez lui et va faire 
une course. M. l'Epicier tient une belle 
canne à la main. Il est coiffé d'un luisant 
« haute forme » ; une imposante chaîne de 
montre est suspendue à son gilet. M. l'Epi-
cier est visiblement heureux de vivre. Il 
marche, quoique bedonnant, d'un pas alerte, 
en jetant sur la foule qui l'entoure et le salue 
au passage des regards satisfaits, mais dédai-
gneux. 

Et' ce dédain n'épargne personne. On le 
reconnaît à l'expression des visages, ^ l'humi-
lité des gestes de salut. London Opinion nous 
indique clairement que tous ces hommes et 
toutes ces femmes : le magistrat, la cuisinière, 

le quaker, le ménage de vieux rentiers, l'étu-
diant, le cluibman, tous sans exception sont à 
la merci de M. l'Epicier. 

Et ce qui donne une vraie valeur de symbole 
à ce dessin, c'est qu'aucune «légende» ne 
l'accompagne. Il est compris de tout le monde. 
Il est la démonstration muette et péremptoire de 
l'omnipotence du « petit marchand » dans le 
temps de guerre où nous vivons. 

Car M. l'Epicier n'est pas une exception 
parmi les braves gens dont nous composons, 
tout le long des trottoirs, la respectueuse clien-
tèle ; et cette guerre aura été l'âge d'or du Bou-
tiquier. 

Tandis que les soldats « tiennent », eux « se 
tiennent ». Une étroite et implacable solidarité 
les unit. Ils sont les maîtres d'un marché où 
nulle concurrence étrangère ne vient les déran-
ger, et les prix dont nous payons les choses 
sont exactement ceux dont il leur plaît de nous 
les faire payer. 

Sans cloute, il y a des degrés et des nuances, 
et tous n'abusent pas de cette puissance égale-
ment; mais on ne saurait nier que tout bouti-
quier qui a décidé de gagner le plus d'argent 
possible en exploitant l'acheteur le mieux pos-
sible est libre de s'exercer à ce jeu sans aucune 
espèce de risque ou d'inconvénient. 

Pour la première fois, peut-être, depuis que 
le commerce de détail existe, c'est-à-dire depuis 
les débuts de l'humanité, on a vu chez nous 
le Marchand, flegmatique et autoritaire, décla-
rer, en présentant à sa clientèle un objet de 
3 francs vendu 6 francs : « ...Et profitez-en 
vite, madame, car, à partir du 15 février, ce 
sera 9 francs. » 

Pourquoi? On n'en sait rien. Le marchand 
parle. On soupire, on sourit... et on paie. 

De là l'air de supériorité tranquille qu'on 
remarque sur leurs visages, sur ceux des femmes 
principalement. Ma bouchère, jusqu'en 1914, 
avait l'air obséquieux; de 1914 à 1916, elle 
fut grave. Depuis six mois, elle recommence 
à sourire. Mais elle sourit de haut; et c'est 
moi qui ai l'air gêné. 

SONIA. 

Préoccupations 
— Vous voulez assister au procès de Bolo ? 

Faites-vous citer comme témoin ! 
— Mais je ne le connais pas, je ne l'ai ja-

mais vu, je ne sais rien de l'affaire... 
— Qu'à cela ne tienne. Si vous avez des 

relations, vous trouverez bien quelques per-
sonnes pour insinuer que vous pourriez four-
nir des renseignements utiles. Vous serez 
cité, et ainsi vous ferez partie du petit nom-
lire des privilégiés qui figureront dans cette 
affaire célèbre. . . 

— Oui, mais... quand on est témoin, on 
n'assiste pas aux débats : on est enfermé 
dans une salle isolée, il faut attendre longue-
ment son tour pour déposer, et lorsqu'on dé-
pose on se fait souvent attraper par les 
avocats. 

— C'est vrai. Mais on n'a-pas de plaisir 
sans un peu de peine. 

Ainsi dialogue-t-on dans certaines régions 
du monde parisien, où être là où tout te 
monde ne peut pas entrer paraît le suprême 
bonheur de la vie. 

Mais, en revanche, il y a des gens qui se 
disent : 

— Diable, j'ai rencontré une fois Bolo dans, 
un dîner. On nous a présentés vaguement 
ï'un à l'autre. Puis, ail fumoir, il m'a de-
mandé du feu, et nous avons échangé des 
considérations sur la valeur comparée des 
cigares. Pourvu qu'il n'aille pas s'en souve-
nir et me faire citer comme témoin à dé-
charge pour dire qu'il ne m'a jamais fait 
de. propositions d'espionnage ! Je serais à 
jamais perdu de réputation. Si j'avais su, 
je n'aurais pas accepté celte malheureuse 
invitation ! 

Tels ^sont les petits côtés d'une chose for-
midable. 

La ration du pain 
— Eh ! bien, comment vous trouvez-vous 

de vos trois cents grammes ? 
C'est une question qui se pose beaucoup 

depuis trois, jours. 
Et la réponse est presque toujours, même 

quand on parte à d'ardents protestataires'de 
la veille : 

—■ Moi, très bien !, 
Pour beaucoup, en effet, le pain est en-

core plus une habitude qu'un aliment. Il 
sert d'accessoire pour effectuer les diver-
ses opérations du repas ; on le mange pres-
que machinalement parce qu'on l'a à portée 
de la main et que depuis l'enfance la ma-
man vous a recommande dé ne pas « man-
ger sans pain ». La croûte a d'ailleurs 
l'avantage de vous obliger à mastiquer les 
aliments, ce qui en facilite la digestion. 

Mais, dès qu'on s'observe un peu, on s'af-
franchit fort bien de celte habitude; on 
n'absorbe plus le- pain qu'à titre alimen-

taire, et on le remplace aisément à ce titre 
par autre chose. 

Un député de Paris disait hier à la 
Chambre : 

— Le meilleur moyen de s'habituer au 
rationnement, c'est de l'aire ce que je fais : 
je me fais peser mes cent grammes de pain 
et je me les fais couper en petites tranches. 
Je ne prends les tranches que l'une après 
l'autre. Eh ! bien, très vite, je suis arrivé à 
ne pas reprendre une tranche, aussitôt que 
j'ai fini la précédente. Et ainsi je parviens 
très bien à la fin du repas avec mes cent 
grammes. D'ailleurs, si vous avez un mor-
ceau de pain un peu fort, vous avez une ten-
dance à ne manger que la croûte, et à lais-
ser la mie. Prenez au contraire un petit 
morceau de pain : vous mangez le tout. 

Vous verrez qu'on « y arrivera » et 
qu'alors on se rappellera qu'il y a quelques 
aimées certains médecins avaient commen-
cé : une campagne contre notre habitude de 
manger beaucoup de pain, en établissant 
qu'en grande quantité le pain est un ali-
ment trop azoté pour notre organisme et 
que sa consommation est la cause d'une 
foule de maux. 

Les Magasins du Louvre 
mettront en vente lundi 4 février tous les 
Articles défraîchis ou déclassés provenant 
de l'Exposition de Blanc. Ces articles seront 
soldés avec des rabais de 40 à 50 0/0. 

LE PONT DES ARTS 

M. Jean Finot voit dans le cataclysme que 
nous traversons le oreuset où s'élabore une belle, 
une généreuse société future. VAgonie et la Nais-
sance d'un monde est le livre d'un sociologue 
qui trouve le moyen d'être à la fois généreux et 
averti. 

La Grande Revue pnMis d'émouvants carnets 
de guerre d'Albert Thierry. 

LE VEILLEUR. 

THÉATRYS 
« Monna Vanna » à l'Opéra. — Notre ore-

anière scène lyrique reprend, ce soir, Monna 
Vanna, avec Mlle Marthe Chenal et MM. Sul-
livan, Sizes, Gresse, Narçon, etc. L'orches-
tre sera dirigé par M. Gabriel Graviez. 

Ceux qui s'en vont. — Mme Réjane vient 
d'être très éprouvée par la mort de sa mère 
dont les obsèques ont été célébrées dans la 
plus stricte intimité. 

Première au Français. — Ce soir la Comé-
die-Française donnera pour la première fois 
la comédie , en vers Le Beau Léandre, de 
Théodore de Banville et Siraudin, et la pre-
mière d'une comédie en un acte en prose de 
M: Marcel Girolle, Le Joueur d'Illusion. 

Gymnase. — On annonce pour jeudi 7 fé-
vrier, la générale do Kiki, comédie en trois 
actes de M. André'Picard. 

Trianon-Lyrique. — Les intéressés inscrits 
au contrôle de ce théâtre seront reçus cet 
après-midi pour la première a ce théâtre de 
Richard Cœur-de-Lion, opéra-comique en 
trois actes de Sedaine, musique de Grétry. 

Réjane. — Qui a assassiné l'ami d'Edvyars 
Wells et celui-ci pendant une séance de spi-
ritisme dans le salon de lady Crosby ?'Voilà 
ce que, entre le deuxième et le troisième acte, 
se demandent tous ceux qui assistent, avec 
un intérêt palpitant aux péripéties de 
La -13e Chaise, .dans la, jolie salle de la rue 
Blanche. Dimanche, matinée à 2 fi. 30. avec 
Mme Réjnne. -

BERNARD 
Paris, Rue do 
Çhâteaudun.Sd 

Pour assainir la bouche, 
Raffermir les dents déchaussées, 

Calmer les gencives douloureuses, 

ie Coaltar Saponiné Le Beuf 
est un produit de premier chois. 

Se méfier des imitations que le 
succès de ce produit bien français a 
fait naître. 

DANS LES PHARMACIES 

1 ERRES Â BRIQUET 
■ BOUILLON FOURnlEH 
■ USINE : 131, rue Sainte, Marseille, 
i DEPOT : 40, rue des Marais. Paris. 

GROS : 7, rue Castel. Nice (À.-M"«). 
■ Produits « AU LANCIER ». Ag'* dem. 

■ ■ ' ■ I M ■ 

t Cn£.ATCUQ9 OC L* CH«,BJ rpoiS. NERVURES »■ 

24, bouiôY. de VUli&rs, Levallois-Perret (Seine). 

ALCOOL de MENTHE 

RICQLÈS 
Produit hygiénique indispensable ] 

Le meilleur et le plus 
économique des Dentifrices. 

Exiger dit RICQLÈS 

\ 
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Capucines. — Bappelons qne 
revue de MM. Michel Carré et An 
Comme une Fleur ! qui remporte 
soirs, un si gros succès, sera donna 
tinée demain, à 2 h. 30, avec tout 
lante interprétation : Mlles Musi<Jo 
Andral, Albany et Hilda May -ïM 
thez, A. Luguèt, etc., etc. ' 

Femina. Le succès de la 
de MM. Barde et C. A. Carpen^Mti 
toutes les prévisions. Le colossal n 
la répétition générale s'accentue ̂  
jours et ce sont des salles com,b.]p ■ 
plaudissent ce merveilleux spectJi' 
avec un luxe inégalable pa r hjJ*. 
simi. Il est prudent de retenir su, M 
■location : Wagrani 29-78. Demain'1^ 

Caumartin. — Aujourd'hui mat u 
C'est la Nouba ! Tous les soirs, à f\ ■ 
Electric-Palace, 5, boulevard <i

es
 11 

Italiens. Spectacle de 2 h. à 11 \f 
AUJOURD'HUI 

AUX FOLIES-BERG*] MATINÉE POPULAIRE/"? 
-Ljjtj 

GROCK and 
Partner 

et the sensational 
LOUISANIA MINlTRELS BANh 

dr REVUE FÉBRIQ 

g— B A-TA-CLAN 
Tous les soirs à 8 h. 30 

LA MERVEILLEUSE REVUE « C'EST J 
avec ses sketchs désopilants ' 

SES VEDETTES et les plus jolies 

IMMENSE SUCcSI 
DEMAIN : MATINEE ET SOIREE 

r- CONCERTS PASDELl. 
Malgré ses 2.000 places, le CIRQUE rr 
s'est trouvé trop étroit, jeudi, po»» 
la loule des amateurs de musique, heup 
voir rendue désormais, chaque semaine 
ancienne destination la meilleure sju 
concerts de Paris. Jeudi prochain, 7 [ï 
à 3 heures, exécution de la MESSE <tt\ 
NELLE EN RE (Beethoven), aivee le 2 
de Mmes Rose Feart et Vallin-Mathieir 
Plamondoa et - Narçon ; orchestre et ' 
(150 exécutants), sous la direction de lu,, 
Rabaud, qui conduira, au même nro'mJ 
son HYMNE A LA FRANCE ETERUM 

l'ouverture de PATRIE, de Bizei,1 

La Soirée : 
Opéra, 7 h. 30, Monna Vanna. 
Comédie-Française, 7 h. 45, le Flibuslit 

Joueur d'illusion, le beau Léandre 
Opéra-Comique, 7 h. 30, le Roi d'Ys, h 

Jardin de France. 
Odéon, 2 h. 15, la Souris; 8 h., le Carme 

Enfants. 
Gaité-Lyrique, 8 h., le Domino noir. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Marraine de l'en 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Grand-Père 
Antoine, 8 h. 10, les Butors et la Finette 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, Richard Cœuti 

(première); 8 h., le Petit Duc. 
Châtelet, 8 h„ la Course au bonheur 
Variétés, 8 h. 15, Ohé ! Cupidon. I 

Camjpton. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, ' lés Nouveaux îitJ 
Th. Réjane, 8 h. 15, la -tr Chaise. 
Apollo, 8 h. 30, l'Affaire du Central Hê 
Palais-Royal, 8. fi. 30, le Compartimei 

dames seules. 
Gymnase, 8 ,h. 45, Petite Reine (dernièt 
Athénée, 2 h.-'30 et 8-h. 30, la Dame de 
Bouffes-Parisiens, relâche pour répétifi 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Her*. 
Cluny, 8 h. 30, le Billet de logement. 
Nouvel-Ambigu, 2 h. 30 et 8 h. 30, le Suât. 
Déjazet, 8 h. les Femmes à la caserne, 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Petite bonne (Mil 
Femina, 8 h. 30, Chut ! revue. 
Capucines, 8 h. 30, Comme une fleur.n 

Carte de couchage. 
Th. Michel, 8 h. 45. Judith. 
Grand-Guignol, 8 h. 15, Voyage à dm 

Monstres. 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, l'Art de bmf 

femmes. 
Caumartin, 2 h. 45 et 8 h. 45, C'est la » 
Th. des Arts, 8 h. 30, le Poulailler. 
■Th. Moderne. T. I. j., 3 h., mat. Sam., dim. 

à 8 h. 45, Pslt! revue. Faut. 1, 2, 31: 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 2 h. 30 et 8 h. 30, M 
féerique. 

Olympia (Centr. 44-68), 8 h. 30, spécial 
music-4ia.ll (20 numéros), L'Affaire dtli 
rlcan Bar (sketch). 

Casino de Paris, 8 h. 30, Gaby Deslys, 8 
Pilcer, Boucot, Rose Amv dans ia rêvai 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, C'est "ça! revue. 
Nouveau-Cirque, tous les soirs; matinée 

samedi et dimanche. 
CINEMAS 

Gaumont-Palace, 8 h. 15, la iVfl 
SfSî Mission de Judex (3° épisode). Lw'T 

For-est, 11 à 12 e't 15 à 17 h. T. Mare';! 
Electric Palace, 5, BÛ des Italiens.. Cm 

pompier; l'Ensorcelée (3° épis, de Juiul 

COURS ET CONFÈRENT 

A l'Université des Annales, 51, rue Sai* 
ges, aujourd'hui samedi, à 2 h. 1/2, le *' 
des Cieux, conférence par M. Francis 1^ 

VILLÉGIATURES 

La Côte d'M 
P A "XTAIXTIO HOTEL SUISSE, face I"1 

V^A-l^l^l-l^O Position cent'». Jardin. P'B 

CAP-FEBBAT'iiî^i 
Mag-niflgue situation entre NICE et MO.NTE-^ 

TVT \ pj f\ Bristol Majestic. f 
±1XONTE-\jj\JxLi\J mine. Face mer.2"^ 

eausoHÙ 

Confort moderneT"pension "de 10 à 14 ̂  
Tvrrv\WT7< r<APT A IB».»?»-M 

"MT^1^ HOTEL DES ANGLAIS ET m ASlAjlli Directeur : J. ALETTI, M vl1 

NICE L'ATLANTIC 
HOTEL NEGRESCO . . NICE Promenade des 

• ' Ouverture depuis le Ier novembre 

AT rni? HOTEL 0' CONNOR, sur jardin-J 
X^lXV^li/ d'automne. Arrangements poun^ 

TVTTPV HOTEL PETROGRAP J I\JL\J±U Prom. des Anglais. Gd jardin. T.WJ 

Vf/M,"' - C I M I E Z 
±.\JJLU Tennis-g-arage WINTER-PA1? 

Des plus modernes. Jardin magnifique. 
"MT^TT' « LA COTE D'AZUR et les MF 
xy IXjAU çaises » publie chaque semnu\h \p:\ 
officielle des Etranners. L'Office de la C'Kf 
renseigne sur villas, pensions, hôtels et 
la Riviera.— Reçoit les abonnements pour " 

La Mon 

VEKNET-LES-BAIN'S Et$g 
thermal ouvert toute l'année. Eaux suifiji 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, 01 

Le gérant : VICTOR LAUVS*! 
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